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Quand il se tourna vers moi et posa une main sur ma hanche, j’en oubliai de respirer. Les muscles de ses bras tendaient le tissu blanc de sa chemise et la lumière rouge des projecteurs allumait des flammes dans ses iris. Ça lui donnait un air dangereux, un air de prédateur… et je n’aurais pas refusé d’être sa proie.





Chapitre 1


Lorsque je sortis le billet d’avion, le nom de ma prochaine escale me sauta aux yeux. Alors, je sentis mon cœur se mettre à battre plus fort dans ma poitrine. C’était une surprise et, à la fois, ça ne l’était pas. Ma destination était…

Buenos Aires, en Argentine.

Après Lambertville où j’avais renoué avec ma famille et mon enfance, Rose m’envoyait à présent dans le pays où elle avait étudié l’espace d’un semestre pendant ses études. Un sourire me picota le coin des lèvres. À l’époque, nous avions évoqué l’idée que j’aille lui rendre visite, mais j’étais occupée avec le lycée et, de toute façon, je n’aurais pas eu les moyens de le faire. C’était seulement un joli rêve. Un rêve qui devenait à présent réalité. J’aurais, bien sûr, préféré qu’il se réalise avec ma sœur, mais j’avais le sentiment de sentir sa présence à côté de moi, comme si elle me tenait la main. Ce qui, vu l’endroit où je me trouvais actuellement, était un peu bizarre.

Je jetai un coup d’œil à la porte blanche des toilettes. De l’autre côté, des femmes parlaient en se lavant les mains. Le ronronnement sourd des séchoirs ponctuait leurs conversations. La vie continuait. Ici, dans cette cabine, j’étais un peu en dehors du temps. Ma main se posa d’elle-même sur mon pendentif en forme d’étoile filante. Oui, Rose était bien là, à travers ce voyage. La lettre que je tenais dans les mains en était la preuve.

Les doigts fébriles, je lâchai mon collier et dépliai la lettre manuscrite. Le papier blanc, commun, était toujours le même. Seule l’encre changeait. Cette fois, Rose avait choisi un stylo rouge vif. J’imaginais ma sœur, assise sur son petit lit d’hôpital, en train de réfléchir à la couleur la plus appropriée. Cette idée me fit sourire et me serra le cœur à la fois. Impatiente, je pris une grande inspiration avant de commencer ma lecture.


Emma,

Félicitations ! Tu as réussi la première partie de ce défi. Tu peux être fière de toi. Je suis sûre que tu as douté et que tu t’es demandé si tu ne faisais pas fausse route ; tu m’as peut-être même maudite des dizaines de fois… mais je ne suis pas désolée. Le but de cette première étape était de te faire avancer, coûte que coûte, dans ta vie et de t’obliger à faire face à tes problèmes. Ça a fonctionné ? Tu t’es réconciliée avec Papa ? Je suppose que oui, sinon, tu ne tiendrais pas cette lettre dans tes mains, tu serais retournée à Londres. Mais non, tu es là, prête pour une aventure, comme ce cher Bilbon Sacquet au début du Hobbit. Aucun nain ni troll ne t’attend sur la route, mais je te promets un dépaysement à couper le souffle. Et non, je ne parle pas de la fois où je t’ai mise au défi de retenir ta respiration et où tu es devenue bleue comme Mystique. Tu étais tenace, pour une gamine. Je ne te raconte pas le savon que m’a passé Maman, après.

Bref.

L’Argentine.

Je ne sais pas si c’est une surprise pour toi. Je ne sais pas si tu t’es creusé la tête pour deviner les destinations que j’ai choisies. En tout cas, pour moi, ça tombait sous le sens. J’ai vécu six mois à Buenos Aires, tu le sais, mais tu n’étais pas là et ce n’est pas une partie de ma vie que j’ai pu partager avec toi. Raconter une telle expérience est quasi impossible. Les mots ont leur limite. Il existe des sensations, des ressentis que l’on ne peut pas expliquer aussi simplement. Alors, je voulais que tu les vives par toi-même. Bien sûr, ton expérience sera différente de la mienne. Il faut qu’elle le soit. Mais en séjournant à Buenos Aires, tu baigneras dans l’atmosphère que j’ai connue le temps d’un semestre et tu seras entourée de personnes qui m’ont été très chères. Non, ne t’inquiète pas, je ne te lâche pas seule dans la nature. Pas tout de suite, en tout cas. Je sais que tu n’as jamais voyagé seule et je ne veux pas t’ajouter un stress supplémentaire. Même si je suis persuadée que tu es capable de te débrouiller !

Pendant quelques semaines, tu vas donc habiter dans l’auberge de jeunesse de Carlos. Après avoir obtenu son diplôme, il a décidé d’ouvrir un hôtel pour globe-trotters dans le quartier de Palermo, le plus sympa de Buenos Aires. On est restés en contact pendant toutes ces années, et il a accepté de t’héberger… moyennant une petite compensation, bien sûr ! Pour « payer » ton séjour, tu devras travailler quelques heures par semaine à l’auberge. Quand je lui en ai parlé, il avait l’air enthousiaste à l’idée de te rencontrer. Tu verras, il est adorable !

À travers lui, tu rencontreras sans doute d’autres personnes que j’ai connues, mais je suis sûre que tu te feras tes propres connaissances. Tes propres expériences. Je sais que je me répète, mais c’est important. Je ne t’envoie pas en Argentine pour marcher sur mes pas. Du moins, pas que pour ça. Je veux que tu t’amuses, que tu sortes, que tu bouges ! Carlos danse très bien le tango, tu verras ! Tu pourras peut-être en profiter, qui sait ?

Pendant ce voyage, tu apprendras sans doute des choses sur moi. Des choses dont tu ne te doutais pas. Tu croiseras des personnes qui ont compté pour moi. Laisse-leur une chance, OK ?

L’Argentine a plein de choses formidables à t’offrir, alors ne passe pas à côté ! Oublie le passé. Va de l’avant. Je ne peux pas te donner de meilleur conseil.

Passe un très bon séjour et pense à moi de temps en temps.

Ta sœur qui t’aime,

Rose



J’allais rencontrer un ami de Rose qui s’appelait Carlos et qui possédait une auberge de jeunesse dans laquelle j’allais travailler. Moi. Travailler en Argentine ! C’était complètement surréaliste. L’idée m’enthousiasmait autant qu’elle me terrifiait. Je ne parlais pas un seul mot d’espagnol. Bon, d’accord, j’en connaissais peut-être un ou deux. Je me rappelais même comment demander où se trouvaient les toilettes. Dónde está el baño ? Mais de là à travailler dans un hôtel… Et puis pourquoi ne m’avait-elle jamais parlé de ce Carlos ? Si elle m’envoyait chez lui, c’était qu’elle lui faisait confiance. Alors, pourquoi passer son existence sous silence ?

Tout à coup, je tiquai. La lettre de ma sœur était terminée, pourtant, il y avait encore une feuille dans l’enveloppe. C’étaient des instructions, mais l’écriture n’était pas celle de ma sœur. Elle me semblait familière, pourtant je n’arrivais pas à la replacer. Je me faisais peut-être des idées.


Emma,

Carlos ne pourra pas venir te chercher à l’aéroport. Tu vas devoir te rendre à l’auberge par tes propres moyens. Il y a un bus qui part de l’aéroport et qui se rend dans le centre de Buenos Aires. Tu le trouveras facilement. Il est bien indiqué. Je t’ai copié les horaires et les tarifs au bas de la page. Tu trouveras également un plan du quartier de l’hôtel à l’arrière de cette feuille avec le trajet que tu devras faire à pied depuis l’arrêt de bus.

J’espère que ça ira. Si tu as le moindre souci, je te laisse un numéro à appeler en cas d’urgence.

Bon séjour !



Je retournai la feuille. Une carte précise y avait été imprimée. Elle paraissait plutôt facile à comprendre, mais le simple fait de savoir que j’allais devoir me débrouiller toute seule dans un pays inconnu me stressait. Et si je me perdais ? Et si j’étais incapable de me repérer ? Heureusement, j’avais un contact d’urgence… Mais de qui s’agissait-il ? De Carlos ?

Et puis : qui avait écrit cette lettre ? Quand avait-elle été ajoutée ? Était-ce Rose qui l’avait dictée de son vivant ou avait-elle été placée dans l’enveloppe après sa mort ? Je n’avais aucun moyen de le savoir.

Déroutée, je passai de nouveau en revue la lettre de ma sœur. Que voulait-elle dire par « tu apprendras des choses sur moi. Des choses dont tu ne te doutais pas » ? Pendant son séjour en Argentine, nous avions communiqué par e-mails. Je pensais tout savoir de ce qu’elle avait fait là-bas… Qu’aurait-elle pu me cacher ? Après tout, elle parlait de tango, alors que je n’avais jamais vu ma sœur danser. Pas sérieusement en tout cas. Imiter le Onzième Docteur sur la piste de danse pendant le mariage d’Amy et Rory, ça n’a rien à voir. Des bribes de souvenirs me revenaient de temps en temps en mémoire, comme des flashs.

J’aurais tout le temps de m’inquiéter de ça une fois sur place. Pour l’instant, un avion m’attendait. Je replaçai la lettre dans son enveloppe et rassemblai mes affaires avant de sortir des toilettes.

 

Lorsque je m’installai à ma place, la 36A, près du hublot, il se passa quelque chose qui ne m’était jamais arrivé. Je m’endormis. C’était un véritable miracle. Je ne sais pas si c’était à cause de mon réveil matinal ou de toute la fatigue émotionnelle accumulée durant mon séjour à Lambertville. Dans tous les cas, lorsque je rouvris les yeux, nous planions dans le ciel. Dehors, il faisait un temps magnifique et en contrebas, je pouvais apercevoir des montagnes et des villes minuscules. J’ignorais où nous nous trouvions exactement et combien de temps de vol il nous restait, mais ce n’était pas ce qui me perturbait le plus. Je m’étais endormie. Dans un avion ! Je secouai la tête et interpelai une hôtesse qui passait par là pour lui demander un verre d’eau.

Sur ma gauche, mon voisin regardait Love Actually. J’avais envie de lui dire que c’était un peu tard, pour l’ambiance de Noël, mais si ça lui faisait plaisir… Je parcourus les titres disponibles à mon tour. Rien ne m’attira. En général, en avion, j’étais toujours sur le qui-vive. C’est alors que je me souvins du cadeau de Judy. Je sortis mon sac à dos de sous le siège devant moi et l’ouvris pour attraper Dans les bras du Highlander. Tandis que j’observais le beau mâle torse nu sur la couverture, je repensai à Judy et à ce que nous avions vécu ensemble. J’espérais qu’elle finirait par trouver quelqu’un de plus respectueux que Garrett. J’avais tellement honte de ce qui s’était passé ! Je l’avais laissé m’approcher parce que j’étais en manque d’affection et parce qu’il avait correspondu à un certain idéal à l’époque du lycée… mais cela avait été une erreur. À cause de lui, Tyler s’était fait de fausses idées. Il croyait sans doute que j’étais le genre de fille à tromper son copain et à se taper le mec de ses amies. Et je ne supportais pas qu’il ait cette image de moi.

Le cœur serré, j’ouvris le roman à la première page. Qui sait ? Le Highlander allait peut-être réussir à me faire penser à autre chose…

*
*     *

Élisabeth et Duncan étaient sur le point de conclure lorsque les hôtesses nous demandèrent de nous attacher pour l’atterrissage. Non, pas maintenant ! Après des heures de lecture pleines de frustration sexuelle, j’arrivais à la fin. Je voulais savoir ce qui allait se passer ! Duncan était rustre et ténébreux, mais il avait un côté tendre qui le rendait hyper craquant. Je soupirai et cornai la page. Autant lire la suite quand je serai au calme. Après avoir rangé le livre dans mon sac à dos, je jetai un coup d’œil par la fenêtre. Le soleil était en train de se coucher sur des habitations de toutes les couleurs et ce qui ressemblait à des industries. Tout se rapprochait de plus en plus.

Puis les bâtiments de l’aéroport et la piste d’atterrissage apparurent et soudain on se posa sur la terre ferme. Presque sans secousses. C’était sans doute l’un des atterrissages les plus agréables que j’avais jamais connus.

Tout à coup, les haut-parleurs crépitèrent et une voix grave résonna.

— Ici votre commandant de bord. Je vous souhaite la bienvenue à Buenos Aires. Il est 19 h 32 et la température extérieure est de 25 degrés Celsius. Si vous avez une correspondance, n’hésitez pas à demander des renseignements à nos hôtesses. Elles se feront un plaisir de répondre à vos questions. Mesdames, Messieurs, nous espérons que vous avez passé un agréable voyage en notre compagnie et nous espérons vous revoir très bientôt sur nos vols. Je vous souhaite une bonne soirée.

J’étais rivée à mon siège. J’avais les mains moites. Mes oreilles me jouaient-elles des tours ? Après des hallucinations visuelles, est-ce que j’avais maintenant des hallucinations auditives ?

Cette voix… Cette voix chaude et sensuelle… On aurait dit celle de Tyler.





Chapitre 2


C’était la voix de Tyler. J’en aurais mis ma main à couper. Mais comment était-ce possible ? Que faisait-il ici ? Depuis quand était-il commandant de bord ? Non. Je perdais la tête. Sûrement à cause de la façon dont nous nous étions quittés, voilà tout. Sous le coup de la frustration, mon esprit imaginait des choses. Oui, c’était sans doute ça.

Les mains tremblantes, j’attrapai mon sac à dos et me levai. J’avais très chaud. Comme d’habitude, les passagers se dépêchaient de sortir le plus vite possible. Cette agitation me donnait le tournis. Je préférais attendre mon tour. Au bout d’un moment, toutefois, un vieux monsieur eut pitié de moi et me laissa passer. Je le remerciai et m’intégrai à la file. On avança rapidement entre les sièges. Bientôt, je me retrouvai devant l’équipage qui saluait les passagers.

— Au revoir, merci ! dis-je avant de quitter l’appareil à mon tour.

— Attendez une minute…

Mon souffle se bloqua dans ma gorge et je me figeai, créant un embouteillage. Le vieil homme qui me suivait exprima son mécontentement.

— Excusez-moi, murmurai-je d’une voix blanche, avant de me placer sur le côté.

Quand je relevai la tête, Tyler me regardait. Ses beaux yeux vert d’eau étaient rivés sur moi. Il portait une chemise blanche à manches courtes avec des barrettes aux épaules et un pantalon bleu marine qui mettait en valeur ses jambes musclées. Quant à ses bras hâlés, ils paraissaient délicieusement forts et solides. Mon Dieu. Il fallait que j’arrête de fantasmer sur lui ! Je relevai les yeux pour le regarder en face. Son expression était complètement neutre, mais il avait l’air crevé. J’étais sous le choc. Il avait piloté l’avion qui m’avait emmenée en Argentine ! C’était une coïncidence de dingue. À moins que… Et si Rose avait fait en sorte que je prenne cet avion en particulier ? Je ne savais pas quoi dire et encore moins quoi ressentir.

En face de moi, de l’autre côté de la marée humaine qui se déversait de l’avion, Tyler me sourit tout en continuant de dire au revoir aux passagers. Contrairement à moi, il semblait s’être remis de sa surprise. Je savais que je devais lui rendre son sourire et le saluer, mais j’étais figée. Pendant que j’essayais de rassembler mon courage, une hôtesse blonde avec des yeux de chat posa une main sur son épaule pour attirer son attention. Ils échangèrent quelques mots, puis Tyler fronça les sourcils et retourna dans le cockpit. L’hôtesse, elle, me regarda en souriant. Elle avait les dents tellement blanches qu’elle aurait pu faire de la pub pour du dentifrice. Et malgré la dizaine d’heures de travail qu’elle venait d’effectuer, son maquillage et sa coiffure étaient impeccables. Ça en était écœurant. À côté d’elle, je devais faire pitié.

En attendant, je restai plantée là, sans trop savoir ce que j’attendais. Sans doute que Tyler ressorte et vienne me parler. J’étais crevée. J’avais du mal à réfléchir. Quand le dernier passager sortit, l’hôtesse blonde s’avança vers moi.

— Vous ne pouvez pas rester là, me dit-elle d’une voix mélodieuse. (Mince, même sa voix était parfaite. La vie était vraiment injuste, parfois.) Par mesure de sécurité, tous les passagers doivent se diriger vers le terminal.

Je hochai la tête.

— Bien sûr, je comprends. Je voulais juste saluer Tyler.

Elle plissa les yeux. Visiblement, le fait que je l’appelle par son prénom ne lui plaisait pas. Qu’était-elle pour lui ? Un picotement désagréable remonta le long de ma colonne vertébrale.

— Le commandant de bord a encore du travail, me dit-elle d’un ton froid, tout en restant professionnelle. (C’était tout un art. Un art qu’elle maîtrisait visiblement à la perfection. Elle aurait dû donner des cours, ça m’aurait été vachement utile.) Vous ne pouvez vraiment pas rester ici.

Déçue, je jetai un coup d’œil en direction du cockpit. Je ne pouvais pas insister et causer une scène, je le savais, mais c’était tellement dommage ! Quelles étaient les chances pour que je retrouve Tyler ici ? Quelques heures plus tôt, je n’étais pas sûre de le revoir un jour et maintenant qu’il était là, à quelques mètres de moi, je ne pouvais même pas lui parler.

— D’accord, dis-je au bout d’un moment. Souhaitez-lui une bonne année de ma part.

Elle hocha la tête.

— Ce sera fait.

Déçue, je dus me résigner à accepter la réalité. Cette hôtesse ne faisait que son travail. Il allait falloir que je trouve un moyen de le contacter par mes propres moyens. Je pouvais peut-être demander à mes parents de se procurer son adresse à New York ? Les Pratt n’hésiteraient sans doute pas à la leur donner et, ainsi, je pourrais lui envoyer une lettre ou une simple carte postale de temps en temps, pour lui rappeler mon existence. Bon, OK, c’était pathétique, mais je ne voyais pas ce que je pouvais faire d’autre… à part l’attendre ici, mais il se faisait tard et j’avais un bus à prendre et une auberge à trouver. Et puis si je l’attendais pour rien ? Peut-être qu’il allait emprunter une sortie que je ne connaissais pas. Peut-être qu’il n’avait pas envie de me voir, tout simplement. Je ne voulais pas être rejetée. Il m’avait souri, mais ça ne voulait rien dire.

Pendant que j’avançais dans le terminal, je me rendis compte que quelque chose clochait. Autour de moi, les voyageurs étaient en short et en tee-shirt, alors que je portais un manteau épais. C’est alors que l’évidence me frappa. J’avais changé d’hémisphère ! En Argentine, on était en plein été. Janvier à Buenos Aires, c’était l’équivalent du mois de juillet aux États-Unis. En plus, le commandant de bord (Tyler !) avait annoncé 25 °C. Je me sentais tellement bête de ne pas y avoir pensé. Pas étonnant que les gens me jettent des regards en coin depuis tout à l’heure. Je devais avoir l’air un peu dérangée.

Honteuse, je retirai mon manteau. Dessous, je portais un pull bleu canard en laine que j’adorais. J’allais devoir m’en défaire également. Une fois délestée des couches superflues, je me dirigeai vers l’immigration et donc la sortie. Il y avait une file d’attente assez conséquente. Des gens plus ou moins fatigués. Je me demandais s’ils venaient tous de New York ou si certains y avaient seulement fait escale. J’imaginais que la grande brune au teint mat était une Italienne qui venait retrouver un amoureux rencontré en vacances et que le petit garçon asiatique avec son livre d’histoires voyageait pour la première fois à l’étranger. J’aimais réinventer la vie des gens. Ça faisait passer le temps et je n’étais sans doute pas la seule à le faire. Peut-être étais-je l’objet de la curiosité d’autres passagers ? Avaient-ils deviné que c’était mon premier voyage en Argentine et que je venais ici pour marcher sur les traces de ma sœur ? J’en doutais. C’était particulier, comme situation.

Une fois le contrôle des passeports passé, je récupérai ma valise et sortis. Une foule était amassée dans le hall des arrivées. Certains tenaient des pancartes. Même si je savais que personne ne viendrait me chercher, je ne pus m’empêcher de les lire. Juste au cas où. Mais non, personne n’attendait d’Emma Bloom. J’étais un peu triste. Ça me rappelait mon arrivée à New York. Sauf que cette fois, Judy ne viendrait pas à ma rescousse. J’étais dans un pays étranger où je ne connaissais personne. Je commençais à avoir le trac. La boule au ventre, j’allai retirer de l’argent (à combien de dollars correspondaient cent pesos ?), puis suivis les panneaux qui indiquaient le bus pour le centre-ville.

L’aéroport semblait gigantesque. Avec ses couleurs froides, il était légèrement intimidant, mais il n’avait rien d’extraordinaire. Seuls les panneaux en espagnol le rendaient exotique. Heureusement, tout était traduit en anglais. Je me demandai si ce serait le cas en ville aussi. Sinon, j’étais dans de sales draps.

Dehors, il faisait chaud. Très chaud. Le soleil commençait à disparaître derrière la ligne d’horizon. Les lampadaires avaient été allumés et leur lumière se réverbérait sur la carrosserie des bus et des cars garés là. Il y en avait beaucoup et de toutes les couleurs, affichant des destinations dont je n’avais jamais entendu parler. Heureusement, un panneau indiquait, en anglais, celui que je devais prendre.

Le bus était déjà là. Je jetai un dernier coup d’œil à l’aéroport. Cette fois, c’était fini. Si je partais, je n’avais plus aucun moyen de revoir Tyler. Je pris une grande inspiration, puis montai dans le bus. Au lieu de chercher à prononcer le nom de l’arrêt où je devais descendre et de me ridiculiser, je montrai au conducteur le plan que l’on m’avait donné. Il hocha la tête, puis me délesta d’un peu plus de cinquante pesos. J’emportai ma valise à l’arrière et m’assis à côté d’une fille au visage poupin et aux cheveux mi-longs et crépus qui avait un énorme sac à dos sur les genoux. Je fis de mon mieux pour ne pas la dévisager, mais j’en mourais d’envie. Même si je voyageais à travers le monde et découvrais de nouveaux pays, je ne serais pas comme cette fille. Elle, avec son sac à dos, elle vivait l’aventure à la Bilbon Sacquet. Ou du moins, c’était l’impression qu’elle donnait. Elle avait l’air plus jeune que moi. Je lui donnais à peine vingt et un ans. Sa peau noir ébène était magnifique. Quand son regard brun croisa le mien, je détournai aussitôt la tête. Les vieux réflexes avaient la vie dure.

Lorsque le bus démarra et se mit en branle, j’eus l’impression que toutes mes cellules vibraient.

— Mon Dieu, il date de quand, ce bus ? marmonna la fille à côté de moi dans un anglais parfait.

J’avais ma réponse : elle était américaine. Vu son accent, elle venait probablement d’un état du Sud.

— Je pense que ma grand-mère n’était pas encore née, rétorquai-je.

La fille ricana, puis désigna le plan que je tenais entre les mains.

— Tu vas à l’Hostel de Palermo Viejo ?

Je baissai les yeux vers la feuille avant de reporter mon attention sur elle, puis hochai la tête.

— Oui. Tu connais ?

— J’y vais aussi, me répondit-elle. C’est un ami qui me l’a recommandé. Il paraît que le staff est super sympa.

Ça me rassurait d’entendre ça de la bouche d’une inconnue.

— Moi, c’est ma sœur qui m’y envoie, lui dis-je sans entrer dans les détails. Tu comptes y rester longtemps ?

— Je ne sais pas encore. Le temps de visiter et de planifier la suite. J’aimerais descendre jusqu’à Ushuaia. Et toi ?

Il allait falloir que je consulte un guide de voyage.

— Je ne sais pas trop non plus. En fait, je vais travailler à l’auberge.

— Oh, c’est cool ! Ça m’arrive, moi aussi, de travailler contre un logement. C’est juste que je ne pensais pas que… (Elle me détailla de la tête aux pieds d’un air critique, puis sembla prendre une décision.) Je m’appelle Donna.

Je lui souris.

— Moi, c’est Emma. Ravie de te rencontrer.

 

On passa le reste du voyage à discuter de l’avion, de l’Argentine, de ce qu’elle comptait faire à Buenos Aires et des recommandations qu’on lui avait faites. Bien sûr, comme moi, elle comptait sur le personnel de l’auberge pour lui donner des conseils… ce qui me fit comprendre que, bientôt, des personnes comme Donna allaient peut-être venir me poser des questions de ce genre et que j’allais devoir y répondre. J’espérais que Carlos me formerait.

Après un peu plus d’une heure de trajet, le bus nous déposa dans une rue bordée d’arbres et de bâtiments qui me rappelaient le style occidental. C’était difficile de se faire une idée à cette heure-ci, dans la pénombre, mais je n’avais pas l’impression d’être en Amérique du Sud.

Plan en main, on trouva facilement l’auberge. Elle se situait dans une rue escarpée, en retrait. Ma valise était un peu lourde et avait du mal à rouler sur les pavés. J’enviais Donna et son énorme sac à dos.

Il était impossible de rater l’Hostel de Palermo. Le nom de l’auberge était écrit en gros sur une planche en bois fixée au-dessus d’une porte rouge et les fenêtres étaient peintes de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Des plantes vertes étaient posées devant le bâtiment, ainsi qu’une chaise à bascule et un petit tabouret sur lequel avait été abandonné un cendrier. À côté, deux personnes discutaient en fumant. Elles nous saluèrent. Waouh ! C’était super joli et chaleureux. J’avais hâte d’entrer et de découvrir l’intérieur. J’avais dû rester immobile un petit moment, car Donna se tourna vers moi et m’adressa un regard interrogateur.

— Tu viens ?

— J’arrive, lui répondis-je en la suivant.

L’accueil était tout aussi coloré que l’extérieur. Ici aussi, il y avait des plantes partout : par terre, suspendues au plafond, sur les étagères… La maison n’était pas de première fraîcheur et ça se voyait. Le carrelage était ancien et la peinture un peu défraîchie, mais l’ambiance était conviviale. Des voix et de la musique s’élevaient d’une pièce voisine, mais ce n’était pas gênant. Au contraire, c’était vivant.

Un homme d’une vingtaine d’années était assis derrière le comptoir. Des mèches de cheveux noires lui tombaient devant les yeux tandis qu’il regardait l’écran d’un ordinateur. Je l’examinai. Il paraissait jeune. Plus que moi, en tout cas. Je doutais donc qu’il s’agisse de Carlos.

En nous voyant arriver, il se leva et nous sourit.

— Bienvenidas ! s’exclama-t-il.

Je poussai légèrement Donna.

— Vas-y. Je passerai après toi.

— OK, merci, me dit-elle avec un sourire.

Elle s’approcha du comptoir et donna à l’employé son numéro de réservation. J’en profitai pour jeter un coup d’œil alentour. Sur un mur étaient accrochées des photos du personnel au grand complet qui souriait et avait l’air de s’amuser. Je regardai leurs visages les uns après les autres. Parmi toutes les personnes derrière le comptoir, je me demandai laquelle était Carlos. Je me demandai aussi si j’allais réussir à m’intégrer dans leur équipe. Tout à coup, l’appréhension m’envahit et je sentis ma peau me picoter, comme si j’avais des sueurs froides. Non, je ne devais pas réagir comme ça. Tout allait bien se passer.
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